
Recherches généalogiques 

des ascendants de Jean Picaud 
avec cartes, extraits de recensements, copies d’actes 

et leurs interprétations (subjectives) 

donnant lieu à de multiples anecdotes familiales 
 
 

pour sa fille Monique Picaud 

 

 

par son petit-fils Olivier Mazet 

 

avril 2021 



Famille Savy, Saint-Priest-Taurion 
 

Le 9 août 1786, le curé de Saint-Priest-Taurion consignait dans son registre paroissial la sépulture 

d’Henry Savy, meunier au moulin de la Roche, âgé d’environ 35 ans, « donné mort le jour précédent par 

le lit de la rivière de Vienne au dessous d’un pacage dépendant du village de Lamberterie ». 

 

 

Henry laissait au moins un fils de 5 ans, Joseph, et sa femme Anne Boucheron qui était à peine enceinte, 

d’au plus trois mois, Henry ne le savait peut-être même pas. Elle devait accoucher le 11 février 1787 

d’un petit Jean, qui allait être promis à un brillant avenir familial, puisqu’il allait être l’ancêtre du grand-

père ET de la grand-mère de Monique Picaud ! 

 

Jean se marie à 21 ans le 31 janvier 1809 à Marie-Anne Charle, fille mineure (17 ans)  du maréchal 

ferrant Etienne Charle (dont je n’ai que le décès) et de Jeanne d’Antoine (dont je ne sais rien), tous de 

Saint-Priest. Jean est resté longtemps meunier au même moulin que son père, jusqu’à son mariage et 

même quelques années de plus.   

 

Jean et Marie-Anne auront au moins cinq enfants. L’ainé Jean (junior), né le jour de Noël 1809, 

deviendra l’arrière-grand-père de Catherine Faucher, grand-mère paternelle de Monique Picaud. Sa soeur 

cadette Louise, née le 10 juillet 1815, deviendra la grand-mère d’Alexandre Picaud, grand-père paternel 

de Monique Picaud. Tous deux sont nés au même moulin de la Roche où les familles de Jean (sénior) et 

de son frère Joseph devaient cohabiter, puisqu’au recensement de 1836 le moulin est toujours peuplé de 

la famille (nombreuse) de Joseph. A ce même recensement, Jean Savy (49 ans) et Marie-Anne Charle 

(45 ans) habite au lieu dit « Le Pont », ou Jean est cabaretier. L’auberge où il exerce restera dans sa 

famille au moins jusqu’à la fin du XIXe siècle, comme on va le voir. 

 

 



Décès d’Etienne Charles le 13 mars 1803 

 



Mariage de Jean Savy et Marie-Anne Charle 31 janvier 1809 à Saint-Priest-Taurion 

 

 



Naissance de Jean Savy (junior) le 25 décembre 1809 à Saint-Priest-Taurion 

 

et de sa soeur Louise le 11 juillet 1815 à Saint-Priest-Taurion : 

 



Recensement de 1836 de St-Priest-Taurion, au Moulin de la Roche : 

 

au quartier du Pont : 

 



Jean Savy (junior) se marie à 30 ans, le 14 mai 1840, à Françoise Daguenaud, 23 ans, issue d’une 

famille de papetiers de Saint-Léonard-de-Noblat. Ils auront une fille Catherine Savy, le 25 mars 1841, 

qui se mariera ensuite avec Léonard Eyrolle, né en Corrèze à une centaine de kilomètres de là. C’est 

eux qui reprendront l’Auberge du Pont, comme on le verra plus tard. Jean est dit marchand de bois à son 

mariage en 1840, puis à la naissance de sa fille en 1841. Ce n’est donc que plus tard qu’il récupèrera 

officiellement l’auberge de son père, dont je ne connais pas la date de décès (ni d’ailleurs celle de sa 

mère, ni la sienne, ni celle de sa femme). 

 

 

Naissance de Françoise Daguenaud le 30 septembre 1816 à Saint-Léonard-de-Noblat : 

 

 

 



Mariage de Jean Savy et Françoise Daguenaud le 14 mai 1840 à Saint-Léonard-de-Noblat 

 



Naissance de Catherine Savy le 25 mars 1841 à Saint-Priest-Taurion : 

 

 

 



Famille Daguenaud-Boudaud à Saint-Léonard de Noblat 
 

Le « moulin de Fonreynaud » où est née Françoise Daguenaud comme on peut le lire sur son acte de 

naissance, a été difficile à localiser, mais j’ai fini par y arriver. La graphie la plus utilisée est plutôt Font 

Raynaud, qui a donné son nom à une usine de papier au début du XXe siècle. Et une note d’un historien 

local mentionne le fait que le nom actuel est le « moulin de Martinet » au barrage de l’Artige (voir carte). 

Comme on le voit, Françoise est dite papetière à son mariage, et son père papetier à sa naissance. Son 

père Pierre Daguenaud, né le 13 juin 1789 une cinquantaine de kilomètres à l’ouest, à Saint-Avent (en 

Haute-Vienne, mais du côté de Rochechouart), est déjà papetier à St-Léonard à son mariage avec 

Catherine Boudaud, née le 1er septembre 1789 à St Léonard, mais habitant l’Isle (banlieue de Limoges) 

avec son père à son mariage. Les témoins du mariage sont l’oncle de l’époux, papetier, le cousin de 

l’époux, papetier, l’oncle de l’épouse, papetier, et le cousin de l’épouse, … meunier ! Toujours dans un 

moulin, mais il devait moudre un peu de blé entre deux pâtes à papier. 

 

Enfin, l’acte de baptême de Catherine mentionne qu’elle est née dans un autre moulin de la commune, le 

« moulin Baillot » que l’on peut aisément retrouver (voir carte), et où des Boudaud habitent encore en 

1836 (voir recensement). 

 

Baptême de Catherine Boudaud le 1er septembre 1789 à St Léonard : 

 

En 1836 la papetterie Baillot est encore habitée par la famille Boudaud : 

 



Mariage de Pierre Daguenaud et Catherine Boudaud le 11 décembre 1809 à St Léonard : 

 

 



Recensement de St Léonard de 1836 

 

Décès de Pierre Daguenaud le 30 juillet 1839 à St Léonard : 

 



Famille Eyrolle à Saint-Priest-Taurion 
 

Léonard Eyrolle est né le 2 mars 1831 sur la commune de Laguenne en Corrèze, au sud de Tulle, et 

plus précisément dans le hameau de… Eyrolle ! Il est le fils du cultivateur Louis Eyrolle, et d’Antoinette 

Fouletier. Je n’ai retrouvé que leurs actes de décès respectifs, mais ni leur mariage (Antoinette devait 

venir d’une autre commune) ni leurs naissances. Qu’a motivé Léonard à franchir une centaine de 

kilomètres pour trouver femme à 32 ans ? Mystère. Toujours est-il que sur son acte de mariage avec 

Catherine Savy le 12 mai 1863, il est dit « pigneur au château de St Priest ». Je n’ai compris ni ce 

qu’était ce métier (peintre ? Peigneur de laine ? Un rapport avec les pignes ?), ni de quel château il 

s’agissait, il y en a au moins deux sur la commune actuelle de Saint-Priest. J’ai quand même localisé sur 

la carte le plus vraisemblable, le château de Salvanet. Léonard mourra relativement jeune, à 45 ans le 14 

avril 1876, après seulement 13 ans de mariage. Il a donc repris l’auberge de la famille de sa femme, et 

la déclaration de succession à sa mort montre qu’il a en stock 85 litres de vin en bouteille, presque 7 fûts 

de vin rouge, 5 fûts de cidre, 38 litres d’alcool et 3 litres de liqueur. Et des dettes, qui s’élèvent à 3 fois 

la valeur du stock ! On apprend qu’il avait aussi acquis deux ans avant une petite terre à cultiver avec des 

bâtiments agricoles au lieu-dit de la Martinerie, localisé sur la carte. 

Léonard et Catherine ont eu trois enfants : l’ainé Hermance, né le 13 février 1864, et décédé à 22 ans le 

9 décembre 1888 sans descendance ; le cadet Maxime né le 9 juillet 1867, décédé le 9 janvier 1949 à 81 

ans. C’est lui qui reprendra l’auberge à la mort de sa mère, mère qui était qualifiée de « maître d’hôtel » 

au recensement de 1906. L’auberge avait pris du galon, depuis que l’aïeul Jean était qualifié de cabaretier 

70 ans plus tôt ! Enfin, la benjamine Jeanne Philomène Eyrolle, née le 22 juin 1869, dont je ne connais 

pas la date de décès mais elle n’était déjà plus de ce monde lors du mariage de sa fille Catherine Faucher 

avec Alexandre Picaud en 1918. 

Petite bizarrerie : en 1906 Catherine Savy avait donc 65 ans, était considérée comme la patronne de 

l’hôtel et de son fils Maxime qui en avait 39. Mais au recensement de 1911, à 70 ans, c’est son fils qui 

est noté comme aubergiste, et elle comme… sage-femme ! Et ce n’est pas une erreur de copiste, car c’est 

aussi la profession qui lui est attribuée au mariage de sa fille Jeanne en 1892… Ca ne datait donc pas 

d’hier non plus. 

 



Extraits des recensements : 

1886 (où était Maxime ?) 

1891 (Hermance est décédé) 

1896 (Philomène est mariée) 

1901 (Philomène a ramené son mari et sa fille !) 

1906 (il n’y a plus que Maxime et sa mère, admirez le “maître d’hôtel”) 

 



Naissance de Léonard Eyrolle à Laguenne (Eyrolle) le 2 mars 1831 

Décès de son père Louis Eyrolle à Laguenne (Eyrolle) le 3 octobre 1849 

 



Mariage de Léonard Eyrolle et Catherine Savy à Saint-Priest-Taurion le 12 mai 1863 

 



Naissance de Jeanne Philomène Eyrolle le 22 juin 1869 à Saint-Priest-Taurion 

 

Décès de Léonard Eyrolle le 14 avril 1876 à Saint-Priest-Taurion 

 



Déclaration de succession de Léonard à Ambazac (chef-lieu de canton) en 1876 

 

 



 



Famille Salomon – Grivel, Donzenac (Corrèze) 
 

Remontons au début du XIXe et descendons d’une centaine de kilomètres, au nord de Brive, dans le chef-

lieu de canton de Donzenac. En 1805, naissaient deux de nos ancêtres à quelques semaines d’intervalles. 

La première fut Thérèse Grivel, le 4 juin 1805, fille de Guillaume Grivel et Clémence Aguiret. Les 

archives de la Corrèze sont tellement mélangées et lacunaires que je n’ai pas pu retrouver de trace de Guillaume, je sais en 

revanche que Clémence est décédée le 2 octobre 1842 à Donzenac, et sur l’acte il est dit qu’elle est née à Allassac à quelques 

kilomètres au nord-ouest. J’ai retrouvé trace du mariage de Guillaume Grivel et Clémence Aguiret à Allassac le 23 septembre 

1798, mais je n’ai pas retrouvé l’acte. Moins de deux mois après la naissance de Thérèse, le 1er août 1805, 

c’est Jacques Salomon, fils de Jean Salomon et de Catherine Rouvat, dont je ne sais rien non plus, si 

ce n’est que Jean était décédé au mariage de son fils. Les Salomon étaient ils juifs ou d’origine juive ? Je 

n’ai pas réussi à savoir. Toujours est-il que le père Jean Salomon était propriétaire cultivateur, donc d’une 

classe légèrement plus aisée que la moyenne, sans être riche. 

C’est le 29 février 1832, toujours à Donzenac, que Jacques Salomon et Thérèse Grivel se sont mariés. 

Sur l’acte, Jacques est dit aussi être propriétaire, il a donc dû hériter de son père la propriété agricole. De 

leur union est née Jean, le 23 septembre 1829, et Jeanne Salomon, le 29 octobre 1835. On retrouvera la 

mention de Jacques à la naissance de son petit-fils Jacques Faucher, où sa profession sera alors « facteur 

aux Messageries » ! Est-ce une promotion sociale ? Ou bien le contraire ? Toujours est-il qu’il inaugurera 

alors une lignée de travailleurs et travailleuses des Messageries, ou des Postes ! 

Dernier mystère : pourquoi cette famille ira s’établir à Limoges ? En tous cas nous les y retrouverons très 

bientôt. 

 

Naissance de Thérèse Grivel le 4 juin 1805 à Donzenac 

 



Naissance de Jacques Salomon le 1er août 1805 à Donzenac 

 

 



Mariage de Jacques Salomon et Thérèse Grivel le 29 février 1832 à Donzenac 

 



Naissance de Jeanne Salomon le 29 octobre 1835 à Donzenac 

 

Décès de Clémence Aguiret le 2 octobre 1842 à Donzenac 

 



Famille Faucher-Alphonsou au Pont de Noblat 
Le Pont de Noblat est une bourgade qui avant la révolution était une paroisse indépendante, qui par la 

suite a été réunie à Saint-Léonard pour former la commune actuelle de Saint-Léonard de Noblat. La 

famille Alphonsou y vit depuis déjà au moins plusieurs décennies lors de la naissance de Marie 

Alphonsou le 11 juillet 1784, quatrième des huit enfants que j’ai pu trouver, du couple Guillaume 

Alphonsou, tisserand, et Marie Pauniat, qui se sont mariés dans la même paroisse le 8 novembre 1779. 

Leur acte de mariage nous apprend que Guillaume était fils d’un autre tisserand Etienne Alphonsou, 

dont j’ai retrouvé la sépulture le 10 mars 1783 au Pont de Noblat, et de Catherine Faure. Les archives 

paroissiales du Pont de Noblat sont tellement difficile à déchiffrer, qu’il va être très fastidieux d’en savoir plus. Marie 

Alphonsou épousera un autre immigré corrézien ! Notre famille est peuplée de corréziens qui vont faire 

leur vie en Haute-Vienne… Il s’agit d’Etienne Faucher, né le 28 janvier 1784 à Saint-Bonnet-la-Rivière, 

fils de François Faucher dont la date de décès, le 6 février 1802 toujours à Saint-Bonnet, est donnée 

dans l’acte de mariage de son fils. Je suis stupéfait de n’avoir retrouvé ni l’acte de décès ni celui de baptême, ni aucune 

autre trace de Foucher dans les archives qui concernent St-Bonnet-la-Rivière, qui pourtant semblent bien tenues et sans 

lacunes… A se demander s’il n’y a pas eu erreur de mention de paroisse dans l’acte de mariage… Dommage. 
Marie Alphonsou et Etienne Faucher se marient le 19 septembre 1805 à Saint-Léonard-de-Noblat, 

époque ou Etienne est dit aubergiste. Dans l’acte de naissance de leur premier enfant, un de leur voisin 

est témoin, il est boulanger. Ce voisin semble avoir donné des idées (ou recruté ?) à Etienne, qui est 

ensuite qualifié de boulanger dans tous les autres actes le concernant à partir de 1807.  Il décède assez 

tôt, la veille de Noël 1826, et durant ses 21 années de mariage, il fera pas moins de onze enfants à sa 

femme, qui réussira à survivre et à en élever beaucoup (je ne sais pas combien sont morts en bas âge, j’ai recherché 

minutieusement, seule l’ainée semble avoir vite succombé, et pourtant parmi les onze enfants il y a quatre Catherine et trois 

Léonard, je m’attendais donc à ce qu’un nouveau remplace un mort !), la petite dernière aura 17 ans lors de la mort 

de sa mère le 6 avril 1842. 

C’est le dixième de ces onze enfants, qui en toute originalité s’appelle Léonard Faucher, né le 29 mai 

1822, qui sera notre ancêtre. Il commencera par épouser une certaine Anne Valière, de Saint-Léonard et 

à Saint-Léonard, qui décèdera à 30 ans le 6 mai 1855. Est-ce la perte de sa première femme (je n’ai pas 

retrouvé d’enfants) qui le poussera à partir s’établir dans la capitale régionale Limoges ? Quel rapport 

avec le fait qu’il soit porcelainier (artisanat en plein essor à l’époque, il y avait des fabriques à Saint-Léonard, mais 

d’après Wikipedia, « à partir de 1836 et la suppression des droits d'octroi sur le bois à l'entrée de Limoges qui jusqu'alors 

expliquaient la multiplication des usines à la campagne, les fabriques gagnent davantage la ville. Durant la décennie 1830, 

huit nouvelles se créent à Limoges ») ? 

 

Mariage de Guillaume Alphonsou et Marie Pauniat le 8 novembre 1779 au Pont de Noblat 

 



Baptême de Marie Alphonsou le 11 juillet 1784 au Pont de Noblat 

 

Mariage de Marie Alphonsou avec Etienne Faucher le 19 sept 1805 à Saint-Léonard-de-Noblat 

 



 

 



Naissance de Léonard Faucher le 29 mai 1822 à Saint-Léonard-de-Noblat 

 

Léonard s’appelait-il Cyprien dans la vie de tous les jours ? On pourrait le penser (même si les erreurs 

de prénoms dans les recensements sont courantes), avec cet extrait de recensement de 1836 de Saint-

Léonard, quartier du Pont de Noblat  : 

Décès de Marie Alphonsou, le 6 avril 1842 à Saint-Léonard-de-Noblat 

 



Mariage entre Léonard Faucher et Anne Valière le 10 août 1842 à Saint-Léonard 

 



Naissance de leur seul enfant Léonard Faucher (quelle originalité) le 24 février 1846 

 

Décès d’Anne Valière le 6 mai 1855 à Saint-Léonard 

 



Famille Faucher, Limoges 
 

Nous voici donc à la convergence de toutes ces familles. Le porcelainier veuf Léonard Faucher quitte 

Saint-Léonard-de-Noblat pour Limoges, et plus précisément rue de Paris, comme mentionné sur l’acte 

de son deuxième mariage. L’enfant qu’il a eu avec sa première femme est-il toujours en vie ? Je n’ai pas 

trouvé son décès sur les archives. Par ailleurs, nous avons vu que la famille Salomon émigre de leur 

village corrézien Donzenac pour Limoges, et s’établissent dans la même rue de Paris. On peut donc 

supposer que c’est en voisins que Léonard Faucher et Jeanne Salomon, dite alors repasseuse, se sont 

connus. Toujours est-il qu’ils se marient le 18 novembre 1856, soit seulement 18 mois de veuvage pour 

Léonard, qui a alors 34 ans, alors que Jeanne est tout juste majeure depuis seulement trois semaines… 

Après la naissance de son grand-frère Léonard Eugène, notre ancêtre Jacques Faucher naît le 16 janvier 

1863 à Limoges, rue du crucifix. Son grand-père Jacques Salomon, témoin de l’acte, réside toujours rue 

de Paris. 

Comme son père, Jacques contracte un premier mariage, à 25 ans, avec Jeanne Gaudy, tout juste 21 ans, 

le 18 janvier 1888 à Limoges. Il habite alors 42 avenue Garibaldi, une maison qui existe encore en ce 

XXIème siècle. Il est dit négociant, ainsi que son père (qui jusqu’à présent était porcelainier), Jeanne est 

fille de rentier, et habite 18 rue d’Antony. Il en divorcera quatre ans plus tard, avec pertes et fracas (j’ai 

obtenu une copie du jugement du prononcement du divorce, où il est dit que la femme est condamnée aux dépens, parce 

qu’elle n’a pas réintégré le domicile familial (elle est revenue chez son père), elle a porté plainte contre son mari mais elle a 

été déboutée. Il est dit que les “diffamations” et l’abandon conjugal forment deux injures graves au mari, d'où la 

condamnation). 

C’est alors qu’on retrouve la jeune Jeanne Eyrolle, de Saint-Priest-Taurion, fille de l’aubergiste Léonard 

(décédé) et de la sage-femme Catherine Savy. Jeanne et Jacques se marieront 6 mois après le divorce, 

le 25 août 1892 à Saint-Priest-Taurion. Jacques est alors marchand de vin, habite toujours Limoges au 

42 av Garibaldi, adresse où naîtra enfin Catherine Jeanne Thérèse Faucher, future mère de Jean 

Picaud, le 10 juillet 1893. Ils reviendront habiter à Saint-Priest-Taurion par la suite, très probablement 

après la mort du papi Léonard le 3 novembre 1894 à 72 ans. Le frère de Catherine, Maxime Faucher, 

y naît le 12 juillet 1895. Sur son acte de naissance, son père Jacques est dit sans profession. La mort de 

son père lui a fait perdre son emploi ? Toujours est-il que dans le recensement de 1906, où on les retrouve 

tous les cinq avec la grand-mère Jeanne Salomon, il est à nouveau qualifié de négociant. En revanche, 

dans le recensement de 1911, Maxime Faucher loge chez sa grand-mère Elisabeth Savy et son oncle 

Maxime Eyrolle… Philomène et Jacques sont-ils morts entre 1906 et 1911 ? 

 

Recensement Saint-Priest-Taurion 1906 

 

 



Mariage de Léonard Faucher et Jeanne Salomon à Limoges le 18 novembre 1856 

 



 

Naissance de Jacques Faucher le 16 janvier 1863 à Limoges 

 



Mariage de Jacques Faucher et Jeanne Gaudy le 18 janvier 1888 à Limoges 

 



Mariage de Jacques Faucher et Jeanne Eyrolle le 25 août 1892 à Saint-Priest-Taurion 

 



Naissance de Catherine Faucher le 9 juillet 1893 à Limoges 

 

Décès de Léonard Faucher le 3 novembre 1894 à Limoges 

 



Famille Malinier – Saint-Priest-Taurion 

 

Le 1er mars 1802, dans le hameau de la Haute-Gorce, commune de Saint-Priest-Taurion, Jacques 

Malinier, maçon de 23 ans, épousait l’adolescente Marguerite Le Beau, qui n’avait pas 15 ans. 

Pourquoi si jeune ? Elle ne semblait pas être enceinte, leur premier enfant archivé, Simon, est né en 1806. 

Certes sa mère était déjà décédée, mais pas son père Antoine Le Beau, maçon. Le père de Jacques, Jean 

Malinier est aussi maçon. Après Simon, ils ont Léonarde en 1809, qui décède à dix mois, puis Jacques 

en 1810, et enfin Félix Malinier né le 4 décembre 1811, toujours à Haute-Gorce. La jeune Marguerite 

Le Beau décède à 34 ans le 14 février 1821, Félix a 10 ans. 

Il se mariera avec Louise Savy, soeur de Jean Savy que nous avons vu plus haut, qui lui, a pris pour 

femme Françoise Daguenaud, de la famille de papetiers de Saint-Léonard. C’est le 20 octobre 1835 que 

Félix Malinier et Louise Savy, pas encore majeure, se marient. On apprend du même coup que le père 

Jacques est décédé ailleurs que chez lui, à Ambazac. Un accident de travail ? Ils ont ensuite au moins 

deux filles, qui se prénomment toutes les deux (au moins officiellement) Marie. La première Marie 

Malinier vient au monde le 3 février 1844, elle sera destinée à mettre au monde Alexandre Picaud. La 

deuxième, de 3 ans sa cadette, se mariera avec le forgeron Pierre Faure en 1841, qui prendra son neveu 

Alexandre à son service avant son mariage. Louise Savy s’éteindra le 9 mai 1852 à 36 ans, je ne connais 

pas le décès de Félix. 

 

Mariage de Jacques Malinier et Marguerite Le Beau, 1er mars 1802, Saint-Priest-Taurion 

 



Naissance de Félix Malinier, le 4 décembre 1811, à Saint-Priest-Taurion 

 

Décès de Marguerite Le Beau, 14 février 1821 

 



Mariage de Félix Malinier avec Louise Savy le 20 octobre 1835 à Saint-Priest-Taurion 

 

 



Naissance de Marie Malinier le 3 février 1844 à Saint-Priest-Taurion 

 



Famille Droulas – Saint-Just-le-Martel 
 

Le 26 juin 1814, à Saint-Just-le-Martel, naissait Antoinette Droulas. Elle avait déjà un grand frère 

Léonard de 6 ans de plus, et aurait un petit frère Jean-Baptiste de 2 ans de moins. Sa mère Valérie 

Barrière était aussi de Saint-Just, elle y était née le 10 novembre 1786, de Pierre Barrière et Catherine 

Marchandou dont je ne sais rien. Son père François Droulas (qui s’écrivait Drouillas auparavant), 

laboureur était né à Saint-Léonard le 3 août 1779,  au lieu dit Chez Giraud, de Léonard Droulas et 

Jeanne Dauphiné dont je ne sais rien non plus. Chose étrange, c’est à Saint-Léonard et non à Saint-

Just que se sont mariés les parents d’Antoinette, le 6 mars 1803, alors que Valérie n’avait que 16 ans. 

Antoinette et ses parents changèrent de commune pour vivre à Saint-Martin-Terressus où le père 

François Droulas est décédé le 26 janvier 1840. Sa veuve Valérie et sa fille Antoinette étaient alors 

toutes deux servantes au Breuilh, village de Saint-Martin, Antoinette plus particulièrement chez un veuf 

propriétaire qui s’appelait Pierre Picaud, qu’on reverra bien sûr par la suite. 

 

Baptême de François Droulas le 3 août 1779 à Saint-Léonard 

 

Baptême (très succint !) de Valérie Barrière le 10 novembre 1786 à Saint-Just 

 



Mariage de François Droulas et Valérie Barrière le 6 mars 1803 à Saint-Léonard 

 



Naissance d’Antoinette Droulas le 26 juin 1814 à Saint-Just 

 

Décès de François Droulas le 26 janvier 1840 à Saint-Martin-Terressus 

 

 



Famille Picaud, entre Creuse et Haute-Vienne 
 

Voici enfin la dernière pièce du puzzle, pas la moins mouvementée, tant géographiquement que 

familialement et professionnellement. La deux personnes centrales sont des Pierre Picaud (ça s’écrivait 

Picot à l’époque), le premier né vers 1767 à Orgnac, lieu-dit du Châtenet-en-Dognon (voir carte) en 

Haute-Vienne. Le plus ancien acte où il apparaisse, c’est l’acte de naissance de son premier fils (connu), 

le deuxième Pierre Picaud, le 21 septembre 1798, au village du Villard, paroisse de Saint-Martin-

Sainte-Catherine dans la Creuse. Le père était alors qualifié de cultivateur, et a eu ce fils avec Marie 

Brédier, fille de Pierre Brédier et Léonarde Fayolle, dont je ne sais rien de plus, si ce n’est que Marie 

est décédée le 26 février 1801, toujours au Villard, et probablement assez jeune. Pierre Picaud (père) 

allait très rapidement lui trouver une remplaçante, puisqu’il se remarie quelques semaines plus tard, le 

29 mai 1801, avec Louise Dourdonnaud, elle aussi jeune veuve de trente ans. Elle est originaire du moulin 

de St-Martin, dans la commune de Saint-Martin-Terressus, en Haute-Vienne. Je n’ai pas vraiment compris de 

quel moulin il s’agissait, car il y en a plusieurs, qu’on verra d’ailleurs par la suite. A partir de cette date, Pierre Picaud 

père allait être qualifié de meunier, et on va le voir aller de moulin en moulin. Pierre Picaud fils, lui, allait 

voir naître plusieurs demi-frères et demi-soeurs, respectivement François en 1803 (qui allait être son 

témoin lors de son deuxième mariage), Jean en 1805, Jacques en 1807, Louise en 1810 et Françoise en 

1813. C’est d’ailleurs sur les actes de naissances de ces deux dernières filles, qu’on voit que Pierre Picaud 

père change de moulin, pour être à celui de la Gannerie en 1810, et à celui du Maureix en 1813, ou son 

premier fils Pierre junior sera meunier à ses côtés en 1818. C’est en effet cette année là, et plus 

précisément le 25 août 1818, que le jeune Pierre Picaud, à 19 ans, épouse Marie Anne Chaumaud, qui 

elle a seulement 15 ans, à St-Martin-Ste-Catherine (Creuse), dans le chef-lieu duquel vit la famille 

Chaumaud. Ensemble ils ont trois enfants. Antoinette en 1821, ils habitent toujours St-Martin-Ste-

Catherine, Pierre est dit cultivateur. Jacques en 1825, mais là ils ont déménagé au moulin de Maureix à 

Saint-Martin-Terressus (Haute-Vienne) où Pierre habitait avec son père en 1813, et Pierre est dit 

tisserand ! Puis Louise nait en 1828, l’acte est illisible je ne sais dans quel lieu-dit de St-Martin-Terressus 

ils sont. Mais à la mort de Marie Anne Chaumaud, le 28 décembre 1831, ils ont encore déménagé, et sont 

au Breuilh, toujours à St-Martin-Terressus, et Pierre est alors qualifié de propriétaire ! On l’y retrouve 

lors du recensement de 1836, avec son fils Jacques qui visiblement va à l’école, sa fille Marie 

(Antoinette ?) qui pendant ce temps garde les cochons. Et sa servante, une certaine Antoinette Droulas, 

ça vous dit quelque chose ? 

 

Et bien oui, les événements vont alors s’enchainer, après le décès de son père Pierre Picaud au moulin 

de Drouillat (à nouveau dans la Creuse à St-Martin-Ste-Catherine) le 4 janvier 1836, Pierre Picaud fils 

se marie le 29 juin 1840 avec sa servante Antoinette Droulas, à Saint-Martin-Terressus. Et 

apparemment il était temps, car 5 semaines plus tard, naît le petit Jacques Picaud, le 4 août 1840, 

toujours au Breuilh. Mais ce n’est pas fini ! De cette nouvelle union, va naître Catherine en 1845, les 

Picaud ont encore déménagé, pour habiter le lieu-dit la Cour ! D’ailleurs Pierre y devient grand-père, car 

son fils Jacques (le grand), maintenant charpentier, a une fille en 1847 à la Cour. 

Enfin, l’événement suivant de ma connaissance est le mariage le 25 avril 1868 du petit Jacques Picaud, 

devenu fileur, avec Marie Malinier que je ne présente plus, et où l’on apprend que toute la famille habite 

maintenant au Pont de Saint-Priest-Taurion, et que les parents Pierre Picaud et Antoinette Droulas sont 



qualifiés de journaliers… Ces deux Pierre Picaud ont donc cumulé bon nombre de métiers, de conditions, 

de lieux, de femmes, d’enfants… 

 

Naissance de Pierre Picaud (fils) le 21 septembre 1798 à Saint-Martin-Sainte-Catherine 

 

Décès de sa mère Marie Brédier, le 26 février 1801 à Saint-Martin-Sainte-Catherine 

 



Mariage de Pierre Picaud avec Antoinette Droulas le 29 juin 1840 à St-Martin-Terressus 

 

 



Décès de Pierre Picaud le 4 janvier 1836 à St-Martin-Ste-Catherine 

 

Naissance de Jacques Picaud le 4 août 1840 à St-Martin-Terressus 

 



Mariage de Jacques Picaud et Marie Malinier le 25 avril 1868 à St-Priest-Taurion 

 



Famille Picaud Malinier, l’aller-retour pour l’Allier 
 

Jacques Picaud, fils de Pierre  et Antoinette Droulas, fileur, épouse donc à Saint-Priest-Taurion le 25 

avril 1868 une habitante du même quartier du Pont, Marie Malinier, (qui s’appelle parfois Marigny en 

cette fin de siècle !) fille du maçon Félix et de Louise Savy. J’ai assez peu trouvé d’indice sur leur 

parcours ensuite… Entre 1868 et 1876, ils ont franchi plus de 150 kilomètres à travers trois départements, 

pour se retrouver dans la commune de Cosne-sur-l’Oeil (aujourd’hui appelée Cosne-d’Allier), dans le 

département de l’Allier, non loin de Montluçon. Ils ont eu au moins trois enfants : une fille Marie née 

vers 1872, une fille Elisa née le 11 juillet 1879 à Cosne-sur-l’Oeil, et enfin un fils Alexandre Picaud, né 

le 14 mai 1882 à Cosne-sur-l’Oeil. Pourquoi sont-ils allés si loin ? Pourquoi en sont-ils revenus ? 

L’hypothèse la plus plausible pour le retour est le décès de Jacques, que je n’ai pas retrouvé, mais il 

n’apparaît plus sur le recensement de 1886 (et est vivant à la naissance d’Alexandre). La mère Marie est 

recensée à Cosne en 1886 avec ses trois enfants, mais n’y habite plus en 1891. En revanche, en 1891 on 

retrouve Alexandre, 9 ans, qui loge chez sa tante maternelle qui a le même nom que sa soeur Marie 

Malinier et son mari Pierre Faure, forgeron. Marie est-elle décédée entre 1886 et 1891 ? Alexandre restera 

chez ses oncle et tante au moins jusqu’en 1911 où il a 29 ans, on peut dire que c’est eux qui l’ont élevé, 

et son oncle lui a appris son métier. Pas de trace de ses soeurs… 

On retrouve Alexandre Picaud sur l’acte de décès de sa tante (pour ainsi dire mère adoptive) en 1920, 

après son mariage (voir ci-dessous), où il est dit qu’il habite à Limoges, 12 rue Grange-Garah... 

 

Extraits des recensements de Cosne-sur-l’Oeil et de Saint-Priest-Taurion : 

Cosne, 1876 : 

Cosne, 1881 : 

Cosne, 1886 : 

 



Saint-Priest, 1891 : 

Saint-Priest, 1896 : 

Saint-Priest, 1901 (la tante s’appelle Elisa d’un coup !) : 

 

Saint-Priest, 1906 : 

 



Mariage des oncle et tante d’Alexandre Picaud à Saint-Priest le 21 mars 1868 

 

 



Naissance d’Alexandre Picaud le 14 mai 1882 à Cosne-sur-l’Oeil 

Décès de sa tante Marie le 29 mars 1920 à Saint-Priest-Taurion 

 



Famille Picaud – Faucher : l’aboutissement 
 

Et voici la convergence ultime. Le 28 novembre 1918, moins de trois semaines après l’armistice, 

Alexandre Picaud épouse Catherine Faucher, à Saint-Maur-des-Fossés en banlieue parisienne. 

Catherine y habite, est receveuse des postes, comme l’était son arrière-grand-père Jacques Salomon, et 

comme le sera son fils Jean Picaud. Alexandre est serrurier, comme le lui a appris son oncle (père adoptif) 

à Saint-Priest, et habite Asnières. Y est-il pour être proche de sa future femme, elle-même ayant dû venir 

là pour son emploi ? Mystère. On retrouve sa soeur Joséphine, qui habite Limoges, comme témoin du 

mariage. Il y a aussi le petit frère de Catherine, Maxime Faucher, qui est resté à Saint-Priest. 

On sait que le couple reviendra en Haute-Vienne avant 1926, année de la naissance de leur fils Jean 

Picaud, qui naît à Nedde le 12 mars de cette année là. On sait aussi qu’Alexandre Picaud décèdera à 

Limoges le 10 octobre 1967, à l’âge vénérable de 85 ans. 

 

That’s all (for now), folks ! 

 

Olivier, 28 avril 2021 



Mariage d’Alexandre Picaud et de Catherine Faucher, le 28 nov 1918, à St-Maur-des-Fossés 

 

 



Carte 1 : Carte générale du Limousin avec les communes concernées 

 

 



Carte 2 : les alentours de Saint-Priest-Taurion avec lieux importants  

 



Carte 3 : Détails des lieux de Saint-Priest-Taurion 

 



Carte 4 : Saint-Léonard-de-Noblat et ses lieux-dits 

 



Carte 5 : les tribulations des Pierre Picaud père et fils entre Creuse et Haute-Vienne 

 


